
tervention a dû lui m on trer à quel redoutable adver­
saire son influence se heu rte ra it m ain tenant à Cons­
tantinople : le m aître, au jourd’hui, en O rient, ce 
n ’est plus ni le R usse, ni l’A nglais, c ’est l ’A llem and; 
et voici que, au jou rd ’hu i, par une conséquence na tu ­
relle de cette situation nouvelle, L ondres et Péters- 
bourg se réconcilient.
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La guerre  entre la Russie et le Japon a  n atu re lle­
m ent ram ené l ’attention su r la  question des D étroits ; 
elle a m ontré to u t ce qui se cache, sous cette lég is­
lation in ternationale, de foncièrem ent arb itra ire  et de 
profondém ent vexatoire pour une grande nation 
comme la  R ussie ; sa m eilleure escadre, au  m om ent 
où l ’on pouvait croire que sa prom pte venue en 
E xtrêm e-O rient sera it de n a tu re  à  changer l ’issue do 
la lu tte , s’est trouvée im m obilisée dans la Mer-Noire, 
em prisonnée par des traités dont les alliés européens 
du Japon se chargeaient de surveiller l ’exécution. A 
Saint-Pétersbourg la  pensée v in t sans doute de de­
m ander l’au torisation  de franchir les D étroits : peut- 
être m êm e eut-on la  ten tation  de se passer de per­
mission. S ’il est vrai que de discrètes dém arches 
furen t esquissées pour sonder les dispositions de la 
Porte, le résu lta t fut la certitude que le Sultan  se 
trouvait dans la nécessité de résister e t qu’il pou r­
ra it com pter su r un puissan t concours, car c’est la 
flotte de la Baltique qui fut mobilisée et qui dut faire, 
au tour de l ’Europe, un long circuit où elle rencon­
tra  1 incident de H ull. Seuls les navires de la


